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COMMISSION  DU  CONSEIL  DES  CINQ-CENTS.  ) 


DI  S G O U RS 

DU  REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE 

JACQUEMINÔT:^  C de  la  Meurthe  ) , 

Président  de  la  Commission  Mu  Conseil  des  Cmq-Cents, 
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En  annonçant  la  clôture  às  lances  , et  Centrée  en  acmtc 
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Séance  du  a nivôse  an  8. 
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• Vous  touchez  au  terme  de  votre  cafrièrelegislatisre, 

allâz  cesser  vos  fonctions 
et  au  moment  OM  vous  auez  cesses  ^ ^ 

postérité  commence  pour  vouf  ; vos  noms  opt  é» 
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iftâches  % ^ôque  trop  câèbr«j  pour  qu’ils  ne  soient 
pas  désormais  du  domaine  de  l’histoire  ; elle  racontera 
ce  que  vous  avez  fait;  et  s’il  est  permis  de  pressentir 
sop  jugentent  par  le  jugement  que  la  France  et  l’Eu- 
rope prononcent  déjà,  vous  avez  bien  mérité  de  la 
patrie.  Quelle  assemblée  en  effet  a marqué  par  tant  de 
bien  un  aussi  court  espace  de  temps  ? Vous  avez  séché 
des  larmes , et  vous  n’en  aurez  point  fait  couler  d’autre* 
que  çplles  de  la  joie  et  4e  la  reconnoissaiice. 
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Des  lois  désastreuses  avoient  été  imposées  au  peunle 
français  j vous  Jes  avez  abrogées  ; vous  avez  renvoyé 
dans  leurs  foyers  une  multitude  de  citoyens  arrachés^ à 
leur  tamiUe  sous  pretexte  de  crimes  auxquels  ils  n’a- 

Chï^ir*"'’”^  pouvoient  empï- 

^ ¥ouf  avez  artistimé  à ruineux  (2)  pour 

tous  une  contribution  sagement  répartie,  et  vous  Lez 
ainsi  préparé  le  retour  de  la  paix  intérieure  , h.  re- 
naissance de  l ipd.usttie  , du  commerce  et  de  l’agri- 

ébranTéL  raffermi  sur'  ses  bases  la  propriété 

foutes  les  vues  utiles  qui  vous  ont  été  offertes 
vous  vous  etes  empressés  de  les  convertir  en  lois  ! 

VOUS  n ayez  pas  cicatrisé  toutes  les  plaies  le  temos 
et  ^ non  la  vôlonté  sagesse  ellL 

meme  a tempiére  1 impatience  de  vos  vœux  : vous 
vous  êtes  rappelé  que  le  bien  même  devoir  être  fek 
avec  mesure,  et  que  celui  que  vous  ne  pourriez  con- 
sommer^ vous  le  légueriez^  à vos  sticcesseufs , bien 
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sûrs  qulîs  sauront  remplir  cette  tâche  àVec  (iiscemé''^ 
ment  et  sans  secousses , et  qu’ainsi  vous  Seriez  tous 
encore  associés  à leur  bienfaisance  comme  à la  re- 
connoissance  qu’elle  leur  méritera. 

A diverses  époques , de  grands  dangers  publics , une 
fausse  direction  , Texcès  peut-être  a un  zèle  aveuglé, 
les  complots  de  la  perfidie , provoquèrent  des  mesu- 
res violentes.  Dans  ces  jours  de  deuil  où  la  liberté 
se  couvre  d’un  voile  , il  lui  est  si  difficile  de  distinguer 
f innocent  du  coupable  ! elle  frappe  pour  se  sauver , 
et  alors  il  est  impossible  d’éviter  les  erreurs. 

Mais  combien  il  a été  doux  pour  vos  cœurs  de 
terminer  vos  travaux  par  une  mesure  de  démence 
qu’appeloit  l’opinion , et  quelle  a sanctionnée  d’a-* 
van  ce  *,  par  un  acte  de  justice  pour  les  uns  , d’indul- 
gence pour  les  autres , de  consolation  pour  tous  ! Heu- 
reux pouvoir  que  celui  qui  fermé  les  blessures  que 
les  partis  se  sont  faites , qui  rend  à la  patrie  dés  ta- 
lens  qu’elle  regrettoit  , et  qui  , sans  une  ingratitude 
monstrueuse  J ne  pourroient  se  consacrer  qü’a  la  séir-» 
vir  j qui  arrache  du  tombeau  des  victimes  qui  y étcient 
descendues  vivantes  ; qui  nous  assure  des  actions  de 
grâce  jusqnes  dans  les  exils  les  plus  éloignés , et  dans 
les  déserts  les  plus  sauvages. 

C’est  ici  sur-tout  que  vous  avez  su  vous  mettre  en 
garde  contre  les  élans  de  votre  sensibilité.  Dans  la 
crainte  que  le  bien  que  vous  étiez  pressés  de|  faire  ne 
devînt  un  mal,  vous  avez  déposé  Vos  bienfaits  dans 
les  mains  d’hommes  justement  investis  de  toute  votre 
confiance  , ils  auront  la  satisfaction  de  les  répandre 
sans  nul  danger  pour  l’ordre  publie. 

Mais  votre  gloire  est  sur- tout  c^ns  cette  constitu- 
tion, à laquelle  la  République  devra  bientôt  sa  tran- 
quillité et  son  bonheur  5 et  qi\i  a déjà  pour  gage  dè 
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sa  bonté  le  suffrage  à-*peii-près  unanitni^  de  la  partie 
îa.  plus  éclairée  de  la  France. 

' Appelés  à y concourir  , vous  vous  êtes  montrés  forts 
des  leçons  des  siècles  et  de  dix  années  de'  notre  propre 
expérience.  Vous  avez  dédaigné  les  vaines  théories 
pour  vous  rattacher  à ces  principes  que  la  sagesse  des 
nations  a consacrés , et  auxquels  nos  longs  malheurs 
ont  donné  une  nouvelle  sanction.  Vous  avez  reconnu 
qu’une  immense  République  ne  pouvoir  pas  être  régie 
comme  une  bourgade  de  TAttique  j et  que  la  liberté 
n étôit  pas  non  plus  dans  cette  éternelle  turbulence 
d\m  peuple  qu'on  vit  jadis  réduit , pour  ne  pas  se 
dévorer  sans  cesse  lui-même  sur  ses  places  publiques , 
à répandre  au-dehors  sa  brûlante  activité  , à cher- 
cher dans  des  guerres  lointaines  des  distractions  aux 
fureurs  de  ses  dissentions  intestines , et  à acheter 
quelqu’apparence  de  repos  par  l’oppression  de  l’u- 


Voiis  avez  vu  le  plus  beau  pays  de  FEurope  cou- 
vert de  tombeaux  et  de  ruines , et  vous  y avez  lu 
les  crimes  et  Farrêt  des  factions.  Vous  les  avez  enfin 
enchaînées  aux  pieds  d’un  gouvernement  fortement 
organisé.  Elles  y expireront  malgré  les  inutiles  clameurs 
’ * eut  -être  encore  de  trou- 


Après  avoir  trop  long-temps  gémi  des  maux  auxquels 
tant  d’impuissans  remèdes  avoieiit  été  appliqués , vous 
avez  senti  que  la  saison  des  abstractions  politiques 
^ étoit  passée  s que  ce  n’étoit  pas  en  vain  qu’avec  un 
des  pins  profonds  penseurs  ■ du  siècle  , la  providence 
de  la  liberté  avoir  jeté  parmi  nous  mi  de  ces  génies 
extraordinaires  qui  apparoissent  au  milieu  des,  géné- 
rations comme  les  phénomènes  dans  la  nature. 

Le  miracle  même  qui  le  ramenoit  au  sein  de  sa 


Hivers 


patrie  du  sein”des  contrées  où  il  avoit  eu  à remporter 
Lus  les  genres  de  victoires  indiquoit 
tinées.  Vous  i’avez  charge  de  fermer  labyme  d u 
révolution  qui  menacoit  de  tout  engloutir.  Vous  lui 
avez  confié  le  rôle  de  Washington  , mais  p us  t,ran 
que  lui  à la  guerre  , il  saura  bientôt  aussi 
L timon  de  l’Etat.  Après  avoir  assure  sur  d 'nefaii- 
lables  bases  la  souveraineté  du  peuple  , 1 égalité  po- 
litiqiie  la  liberté  civile  > vous  avez  remis  a bonaparte 
dlmmenses  pouvoirs  , des  pouvoirs  proportionnes  aux 
besoins  d'une  population  de  treiKe  millions  a hommes , 
aux  besoins  cTime  nation  obligée  de  lutter  contre  de 
vastes  monarchies  , d'une  nation  agitee  par  les  plus 
terribles  secousses  , mais  qui  veut  enim  concilier  ie 

repos  et  la  liberté.  j 

Que  le  bras  de  Bonaparte , vainqueur  de  tant  de 

rois , de  tant  de  peuples , triomphe  à présent  des  Ac- 
tions ! qu'il  les  contienne  1 qu'il  les  écrasé.  Que 
dis-je  1 ce  vœu  est  loin  de  rendre  le  sentiment  qui 
me  presse  : ah  1 bien  plutôt  qu'il  les  éclaire  sur  leurs 
propres  intérêts , et  qu'il  réunisse  tous  les  partis  au- 
tour d'un  régime  républicain  qui  désormais  ne  sera 
plus  que  protecteur  et  bienfaisant  1 qu  il  renverse  les 
barrières  élevées  par  la  haine  entre  les  fiançais  j qu  i 
en  fasse  un  peuple  de  frères  étroitement  unis  , tou- 
jours prêts  à se  soutenir , à se  défendre  *,  touiours 
prêts  à se  dévouer  pour  un  gouvernement  qui  restitue 
à l'homme  toute  sa  dignité.  Cest  alors  que  ce  peuple 
déjà  oouvert  de  tant  de  gloire  , verra  tous  ses  enne- 
mis s'abaisser  devant  lui. 

Que  la  paix  intérieure  et  extérieure  soit  un  des  pre- 
miers présens  que  le  premier  Consul  offrira  à la  nation , 
qu  il  s'empresse  de  joindre  aux  titres  de  concpierant  de 
ritalie  , de  législateiti  de  l’Egypte , de  héros  d'AboUiCir, 
le  titre  encore  plus  beau  de  pacificateur  de  1 Europe. 
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Qu’il  achève  un  ouvrage  qu’il  avoir  déia  si  henrp,, 

partît 

K .?pHei  e.  C est  alors qir  aux  cns  de  l’admiration  se  rén- 
niront  pour  toujours  lës  accens  de  la  reconnoissance  • 
cest  alors  que  toutes  les  voix  le  béniront,  et  qu’elles 
ous  béniront  nous-mêmes  de  l’avoir  placé  si  haut  pour 
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homme.’  f P®"''  Seconder  deux 
hommes  que  leur  sagesse  soutenue  au  milieu  des  cir- 
constances les  plus  difficiles , que  leurs  talens  î lems 
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de  la  ust  ce  , qui  ont  ici  présidé  à nos  travaux  et  à nos 
deliberations  ; qu’il  s’établisse  entre  nous  ou  oout 

une  sainte  émulation 
ffique  tif  République  soit  l’u- 

rkançar"  ’ bientôt  dan^s  celui  de  tous 

La  ^rTnrp f Is  bonheut  de 

U irance , le  pacte  social  de  l’an  VIII  ! 

La  séance  est  levée. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Nit^oss  an  8. 


